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naftous publions plus bas l'analyse de la dis-
cussion qui s'est terminée par l'invalidation de 

•jiovuoq 9ff on slia M. de Fourtou. 
" "Nous faisons aussi connaître textuellement 

les déclarations de M. Dufaure, président du 
Conseil des ministres. Elles sont empreintes de 
l'esprit le plus conservateur et le plus libéral 
en même temps. Le Moniteur universel ap-
plaudit a ces déclarations ministérielles el gou-
vernementales avec la même satisfaction que la. 
République française. 

La Revue des Deux mondes, s'occupant 
de la session parlementaire et des prochai-
nes élections sénatoriales, fait les déclara-
tions suivantes auxquelles nous nous as-

sormais, c'est la condition de sa durée, le 
cadre élargi et régulier de la vie nationale. 
C'est l'expérience qui se fait, qui va se pour-
suivre chaque jour, et dont les résultats 
peuvent être aussi considérables que décisifs 
pour la Frauce. Tout dépend de la politique 
quj l'on suivra , de l'esprit de conduite des 
Républicains. , 

» Qu'on nous entende bien : ce que nous 
disons , beaucoup d'autres le pensent et le 
sentent assurément. Cette nécessité d'une 
réforme dans les idées, dans les habitudes 
d'un parti voué autrefois aux agitations , 
aux entreprises chimériques, appelé au-
jourd'hui aux devoirs du gouvernement, 
cette nécessité salutaire n'est pas méconnue 
de ceux des républicains qui réfléchissent, 
qui veulent faire de la République un ré-
gime durable. » 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 

AWOV 

Présidence de M. Jules GRÉVÏ. 

Séance du i8 novembre, iotfld'^ 

Fourtou 
« Plus que jamais, il s'agit, pour les Ré-

publicains, de montrer s'ils sont disposés à r' -Au X 1 .Al
 £tJ ÏS'll A 1 'wwai aorowrg trçr » La Chambre a adopté.les conclusions de la com-

recommencer l'éternelle histoire des excès mission d'enquête et de son rapporteur M. Floquet. iquête et de son rapporteur M, Floquet. 
Elle a volé l'invalidation par assis et levé, d'accla-

tués, si, en un mot, ils resteront un parti ™!!on Pour ainsi.di,re'à v^^è de la S^hè 1 entière, y compris les centres. Nous croyons, dit 

de domination, s'ils seront exclusifs et infa-

etiffiS-'un partL ^ ei .ma JebaBii Journal des Débats que la Chambre a eu raison, 
" " Tant qu'ils n'ont été qu'une OppOSr-~" m,r™"ltB oet instp ot nn*« »n rPfinnn»is«nn« 

lidation de M. d 
geifi'i£q 

tion militante, vivant dans le combat et par 
le combat, ils ont pu avoir leurs passions et 
leurs tactiques, leurs chimères réformatrices 
et leurs violents mots d'ordre. Aujourd'hui 
tout est changé : ils ont la fortune, ils do-
minent dans beaucoup de conseils locaux, 
dans le parlement, dans les commissions 
législatives ; ils disposent des finances, de 
l'administration, des ressorts de la puissance 
publique, ils sont représentés au pouvoir 
par un ministère que couvrent la considéra-
tion supérieure et le nom honnête de M. 
Dufaure; ils ont des institutions reconnues, 
librement et légalement acceptées. Ils ont 
tout ou ils peuvent tout avoir. 

» Le moment est venu pour eux d'affer-
mir ce qui a été conquis, de montrer toute 
la différence qu'il y a, entre la politique 
d'un parti de combat, d'un irègime.contesté 
et la politique d'un gouvernement établi. Il 
s'agit pour les Républicains, de prouver 
qu'une situation compromise par-de mau-
vais souvenirs, peut s'adapter aux traditions 
et aux mœurs d'une vieille société, aux in-
térêts intérieurs et extérieurs du pays, que 
dans une situation si nouvelle, ils peuvent 
former , de leur propre mouvement, cette 
force conservatrice et libérale sans laquelle 
!lny a point de régime sérieux et durable. 
En un mot, la République a été jusqu'ici, 
trop souvent, un parti, une conspiration, 
UQ9 faction ou une secte. Elle doit être dô-

que son vote est juste, et nous en reconnaissons 
d'ailleurs tonte la porteé. 

En invalidant M. de Fourtou, la Chambre ne 
cassait pas seulement une élection enlâchée de ma-
nœuvres coupables ; elle a visé plus haut : c'est un 
système, et ce que M. de Fourtou a bien voulu 
nommer un principe, qu'elle a condamné en frap-
pant celui qui en avait été le représentant et l'agent. 
La Chambre le devait non seulement aux libéraux 
de l'arrondissement de Ribérac, mais à ces millions 
d'électeurs que le ministre de l'intérieur du 16 Mai, 
que l'éditeur responsable du Bulletin descommunes, 
que l'organisateur do la candidature officielle avait 
trompés, intimidés, vexés, et persécutés de mille 
manières. 3113 ôt» , lift 

M. de Fourtou a eu beau occuper la tribune du-
rant plus de trois heures, il n'a point justifié son 
élection. Si du moins il se fût borné à la défendre, 
mais il a voulu attaquer, il a voulu, lui, faire le 
procès du ministère; il n'a pas eu la finesse de com-
prendre que, pour de certaines1 causes, le silence 
est encore la meilleure habileté. Le ministre du 
16 mai n'a pas craint d'accuser ses adversaires de 
violer toutes les libertés. « En tout cas, vous en ex-
» cepterez la liberté de la tribune », lui a répliqué 
M. Grévy qui a présidé cette longue et orageuse 
séance comme il convenait, sans rigueur, mais, ce 
qui valait mieux, avec esprit, avec un à-propos qui 
arrêtait l'orateur quand il allait trop loin, mais 
n'avait garde de l'entraver dans la licence de ses di-
gressions souvent irritantes, quelquefois ridicules, 
car c'est le rire souvent qu'elles excitaient plus 
encore que la colère. 

A chaque instant la gauche saluait d'acclamations 
ironiques ses vaines provocations. M. de Fourtou 
est sorti de la lutte, humilié et comme écrasé par 
sa propre faiblesse, ayant ménagé à M. Dufaure et 
à ce cabinet qu'il venait d'atlaquer un triomphe, et 
à la majorité l'occasion de prouver avec éclat l'ac-
cord qui existe entre ses chefs et le ministère. 

Le long discours de M. de Fourtou se divise en 
deux parties bien distinctes. Dans la première il a 
entrepris de répondre point par point au rapport 
de la commission d'enquête, abordant tour à tour 

chacun des chefs d'accusation pour les réfuter. 
Tâche difficile 1 tâche impossible I II a nié certains 
faits, opposant des assertions à des preuves; il a été 
contraint d'en avouer d'autres qui sont accablants, 
essayant de tourner la vérité, n'osant l'aborder de 
frOnt. , ' ^~,r,,rr.« „i ........ «J, i»a"-YtlilAtt 11(1 .Jïfl»fTO£3 fi fErt J3J 

• C'est ainsi qu'il n'a pu nier cette manœuvre de 
la dernière heure : l'arrestation de M. Angivier au 
moment des élections. Il s'est borné à des explica-
tions passablement obscures et a conclu en affirmant 
que, « du reste, cette arrestation avait été sans in-
» floence sur le résultat du scrutin. » M. de Four-
tou-'a plaidé la cause de son élection longuement, 
d'une façon assez faible et ennuyeuse; l'attention 
môme de la Chambre commençait à se fatiguer. 
Mais l'orateur allait la réveiller par l'éclat de ses 
professions de foi lorsqu'il s'est écrié : « Si j'avais 
» fait tout mon devoir, vous ne seriez point ici I » 

Alors a commencé l'orage, la gauche accueillant 
cet aveu par une tempête d'applaudissements et de 
clameurs. Les interjections partent de tous les bancs. 
— Oui, reprend M. de Fourtou, s'il y a une chose 
dont je ne me console pas, c'est d'avoir été dans 
l'impuissance de faire ce que je considérais... — 
Expliquez-vous ! demande la gauche.— Croyez-
vous donc que ce fût un coup d'État ? réplique 
M. de Fourtou. — Ouil oui ! La séance est de fait 
interrompue durant quelques minutes. — Puis 
M. de Fourtou reprenait son apologie, produisant 
par exemple, à titre de preuves irréfutables, les 
attestations de ses agents, de ses anciens complices 
électoraux; à l'accusation d'avoir remanié tout le 
personnel de la magistrature de Ribérac répondant 
en énumérant les années de services des magistrats 
qu'il avait placés, ce qui ne signifiait rien, mais 
n'ayant garde de parler de son cousin, le juge 
d'instruction, M. Rardy de Fourtou, qui avait agi 
si étrangement dans l'affaire Angivier. 

« Laissons là ces misères, dit-il, et abordons l'en-
quête elle-même». M. de Fourtou l'a longuement 
incriminée : « Votre enquête que signifie-t-elle? 
quelle est son autorité morale? Elle n'a été ni pu-
blique, ni contradictoire. Point de confrontations, 
point de formalités protectrices de la minorité. » — 
M. de Fourtou aurait voulu que des membres de la 
min^ti^ien fissent partie, (f-r-]CVs*-à-dire que les 
accusés fussent invités à s'asseoir à côté de leurs 
juges I —Au reste, qu'aviez-vous besoin d'une en-
quête pour étudier les actes du 16 mai ? Il ne dissi-
mulait rien. 11 déclarait loyalement son principe : 
celui de la candidature officielle, et il en dévelop-
pait loyalement l'application. «Je l'ai déclaré à celte 
tribune il y a un an, mais depuis est intervenu le 
14 décembre. » 
. M M. de Fourtou entre à pleines voiles dans la 
seconde partie de son discours : d'accusé s'érigeant 
en justicier, attaquant critiquant, flétrissant avec 
une audace incroyable le ministère du H décem-
bre, son œuvre et celle de la majorité depuis onze 
mois, s'écriant: Nous avons institué la candidature 
officielle, mais vous, vous la continuez, — osant 
reprocher au cabinet les révocations, de fonction-
naires, arrachant à M. Dufaure cette interruption: 
« Je proleste au nom de mes collègues et au mien, 
» c'est indigne! » (Explosion d'applaudissements 
et d'acclamations à gauche). Sur quoi, M. de Four-
tou mettait les mains dans ses poches avec un air de 
parfait dédain, puis, le silence rétabli, recommen-
çait. 

Pas une phrase et pour ainsi dire, pas un mot 
qui ne fût une contre-vérité ou un effronté sophis-
me. M. de Fourtou a parlé de persécution contre 
les prêtres, de la violation de toutes les libertés, de 
la crise économique : il a enfin prisa partie M. Gam-
betla; de là un incident très-vif où le chef de la 
majorité, calomnié, a répliqué : C'est un mensonge ! 
mais sur l'observation de M:. Grévy, a justifié avec 
sa présence d'esprit la hardiesse du mot. 

Enfin M. de Fourlou a quitté la tribune. Voici 
M. Dufaure. 

M.[le présiderai. — La parole est à M. le 
président du Conseil. (Mouvement d'attention.) 

M. Dufaure, président du Conseil, garde des 
sceaux, ministre de la justice. — Messieurs, depuis 
le jour où vous avez commencé la vérification de 
vos pouvoirs, le gouvernement s'est imposé la loi 

de ne prendre aucune part aux discussions qui s'en* 
gageaient à ce sujet. Il reconnaissait que la Consti-
tution vous donnait exclusivement le droit de 
vérifier les pouvoirs de vos membres ; que le pou-
voir exécutif n'avait aucune action, aucune pression 
à exercer sur les décisions que vous pouviez pren-
dre. Nous n'avions ni à demander l'invalidation 
d'un collègue que vous croyiez digne par l'assenti-
ment de ses électeurs et par le caractère de son 
élection, de demeurer parmi vous, ni l'admission 
d'un collègue qui ne vous paraissait pas avoir été 
régulièrement, loyalement élu. Nous nous sommes 
donc abstenus. 

Je n'avais aucune raison pour ne pas faire la 
même chose relativement à l'élection de l'hono-
rable préopinant et à dire toute ma pensée : — je 
le ferai. 

Dans ce que je veux dire à la tribune, il n'y 
aura pas un mot qui soit une attaque contre son 
élection. Elle m'importe peu. Je veux rester fidèle 
jusqu'au bout — el nous approchons de la fin — au 
.programme que le ministère s'est tracé. (Approba-
tion au centre.) 

Je viens donc, messieurs, pour défendre le gou-
vernement contre les attaques qu'à la fin de son 
discours, l'honorable prêopinant a jugé à propos de 
lui adresser^ « »fJT 

Depuis longtemps les organes du parti auquel 
appartient M. de Fourtou, annoncent des interpel-
lations diverses, et les attaques les plus résolues 
sont annoncées. Je me suis rendu religieusement 
au Sénat, attendant qu'on me demandât de consen-
tir à une interpellation. (Applaudissements et rires 
à gauche.) fk-" ^p MWis. 

M. Haentjens. — Votre critique du Sénat est 
parfaitement fondée ; il est d'une faiblesse désespé-
rante. ( Rruit. — Rires à gauche.) 

M. le président du eonseil. — Monsieur 
Haentjens, vous êtes d'autant plus cruel pour le 
Sénat que vous pouviez nous adresser ici celte in-
terpellation. (Rires à gauche.) 

Je me rendrai au Sénat avec la même exactitude 
jusqu'au 5 janvier, j'attendrai les questions et j'y 
répondrai, je demanderai le vote du Sénat sur les 
interpellations, et mes collègues le feront avec 
moi ; aucune menace ne nous a un moment inti-
mides. 

Mais, à la fin d'une discussion d'élection, après 
s'être défendu lui même, M. de Fourtou a jugé à 
propos de jeter un coup d'œil sur l'administration 
du 14 décembre, d'examiner nos mois de ministère 
et de nous trouver tous les torts que l'opinion pu-
blique lui a reprochés à lui-même. (Applaudisse-
ments à gauche.) 

Permetiez-moi de ne pas être complice de ce 
détournement absolu d'une question que vous avez 
seuls à résoudre. 

Nous ne voulons pas d'abord mêler nos actes 
avec les actes du 16 mai. (Applaudissement à gau-
che.) Nous demandons à être jugés séparément et 
isolément. (Applaudissements.) Vous avez le droit 
de nous interpeller quand vous voudrez et de 
soumettre notre conduite au jugement de la Cham-

ui&Ç&om ob ooitieimaneiT «eiiolwiH (.la6£usb 
M. Haentjens. — J'ai demandé deux fois à 

| interpeller et on ne m'a pas répondu. 
M. le garde des sceaux.— Nous nous 

expliquerons quand vous voudrez. (Très-bien 1 
très-bien 1) * ^«aoîBlaïJu 

M. de Fourtou, en finissant, a fait un program-
me à l'adresse des électeurs du 5 janvier ; nous ne 
demandons pas mieux que d'avoir à répondre à des 
interpellations pareilles, et de faire nous aussi notre 
progamme. Mettez-nous en mesure de le faire à la 
tribune, et nous sommes disposés à vous y suivre. 
(Applaudisements à gauche.) Mais dans une discus-
sion qui nous est étrangère, vous venez mêler des 
accusations contre le ministère, qui ne peut pas être 
en cause. (Très-bien ! très-bien I) 

Je pe réponds pas à la longue partie de ce dis-
cours, qui voulait être un acte d'accusation. Croyez-
vous qu'il soit besoin de démontrer que nous som-
mes fidèles à notre principe? 

Vous parlez d'élections faites par la candidature 
officielle ; citez-en une seule?4t<?Vï S» i 

M, Cunéo d'Ornano. — Celle de La Ho« 
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M. le garde des sceaux. — Je remercie 

M. Cunéo d'Ornano de me fournir cette occasion de 
dire que je ne me suis pas, un seul jour, mêlé de 
cette élection. Voici ce qui est arrivé. 

Pendant les élections antérieures, j'étais dans le 
département, je voyais ce qui s'y passait, les indi-
gnes révocations... (Applaudissements) qui étaient 
prononcées ; les maires les plus honorables qui 
étaient frappés. Alors j'ai écrit la lettre dans laquelle 
j'ai exprimé en six lignes l'indignation que me cau-
sait tout ce que je voyais. (Longs applaudisse-
ments.) ;7ijjAa ajjsvtjô» AJ. m >:oiT/.yiTJO'j/.ï 

Est-ce ma faute, et je ne m'en plains pas, si pour 
l'élection qui a eu lieu à une époque postérieure, 
on a imprimé et mis sous les yeux des électeurs ce 
que ma conscience m'avait dit d'écrire. (Applaudis-
sements.) Je remercie M. Cunéo d'Ornano de son 
interruption : voilà les moyens de candidature offi-
cielle que nous employons. 

Je n'ai pas besoin de répondre en ce qui concerne 
les révocations en général, mais je dois dire un 
mol de celles qui ont atteint des juges de paix. Si 
M. de Fourtou avait étudié la question de près, si, 
partisan comme il est des enquêtes contradictoires 
(rires), il était venu demander des renseignements, 
je lui aurais montré ce qu'étaient la plupart des 
juges de paix qui ont été révoqués ou déplacés. 

D'excellents magistrats que j'avais nommés qua-
tre ans avant, avaient été révoqués sur le simple 
soupçon d'influence politique. En revenant au mi-
nistère, est-ce que je pouvais préférer les nouveaux 
nommés à ces anciens magistrats? 

J'avais toujours recommandé aux juges de paix 
de s'abstenir de loute immixtion dans les luttes po-
litiques. Pendant le 24 mai comme pendant le 16 
mai, on a fait tout ce qu'on a pu pour rajer ces 
instructions. (Applaudissements). 

Aux reproches de fraude électorale, de candida-
ture officielle, de révocation de fonctionnaires, je 
n'ai, en ce moment, je le répète, qq'une réponse à 
faire : nous avons été fidèles à nos principes, au pro-
gramme que nous nous sommes tracé ; nous y res-
terons fidèles. 

Quand on voudra que nous nous expliquions sur fait qui a donné lieu à cette rumeur : 
les détails, nous démontrerons que tous ces repro-
ches ne sont pas fondés. 

On nous a dit que nous avions promis la prospé-
rité publique et que celle-ci n'éclalait pas au grand 
joor. Mais nous ne répondons pas... 

Adroite. - Ah! ah! 
M. le président du conseil. — Je vais 

donc apprendre à ces messieurs quelque chose... 
(Rires.) Nous ne répondons ni des intempéries, ni 
des mauvaises récoltes, ni des conséquences terribles 
d'une grande guerre engagée au loin et à laquelle 
nous sommes restés étrangers. 

Jjjous avons fait tout ce que pouvait la ssgesse hu-
maine ; mais ce n'est pas à nous à distribuer le soleil 
et la pluie. 

Ce que, gouvernement, nous devons faire, c'est 
assurer à chacun la liberté du travail. C'est pour-
voir dans les mauvais jours, aux moyens d'assistan-
ce, afin de porter secours au malheur. Nous n'avons 
pas failli à ce devoir. (Très-bien! très-bien I) 

Nous n'irons pas au-delà de ce qui est possible à 
un gouvernement humain, mais le devoir d'un 
gouvernement, nous le remplirons toujours com-

plètement, gagaavïa e/jîiajAy 
M. de Fourtou nous a demandé quels sont les 

principes du gouvèrnement. Je vais les lui dire, et 
il y a quelques années, il les eût compris aussi bien 
que moi. (Applaudissements.-)---• ••••s3ii61'î ab â»Pa«a 

En dehors de nous, il y a des représentants délais 
dictature impériale avec toutes ses conséquences, 
des représentants du régime traditionnel avec les 
vieilles institutions monarchiques,; s'ils n'étaient, 

obligés de se mettre en dehors du gouvernement du 
pays, je dirais qu'ils ont raison de détendre leurs 

PIïDC1i|P%aaiebooo c iioà:■■',}. 9,b ï » ;ioil no 
Mais vous qui me demandez ce que nous repré-

sentons, voulez-vous bien me dire quelle opinion 
vous représentez? (Rires et applaudissements pro-
longés.) 

Il y a dans nos Chambres et dans la presse un 
partisans nom, auquel il est impossible de trouver 
un nom, .mais qui peut créer des obstacles sérieux 
à tout gouvernement et qui en créerait à l'empire 
ou à une troisième Restauration, comme à la Répu-
blique. Voilà le parti auquel, à mon avis, appartient 
l'honorable M. de Fourtou. (Rravos répétés et longs 

apblaujiyfS(^fflef^s,^noq .il Or ab .evnol sua itio 
Quant à nous, nous disons sincèrement ce que 

nous sommes ; nous sommes les représentants des 
principes libéraux qui, depuis 1814, ont trouvé tou-
jours des organes dans nos Assemblées jusqu'en 
1851 et quelquefois depuis. Nous adaptons à ces 
principes libéraux le gouvernement républicain 
avec les formes que lui a données la constitution de 
1875. 

Nous sommes des républicains libéraux qui 
mettront la même énergie à défendre le principe de 
la République et, sur tous les points, les principes 
libéraux auxquels nous avons consacré notre vie. 
(Bravos répétés et applaudissements prolongés.) 

M. le président du conseil, de retour à son banc, 
reçoit les félicitations d'un très-grand nombre de I 

Pour le règlement, je retire le mot. (Applaudis-

sements à gauche et au centre.) 

dépUltl)o)idBd oldeiolqèb JG! Jisve o!ia eoa9|9JJ93 
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Quelques journaux parlent d'un prétendu échan 
ge de témoins entre M. de Fourtou et M. Gam-
betta. Nous croyons savoir qu'aucun incident de ce 

genre ne s'est produit, et nous ajouterons, après 
avoir lu le compte rendu de la séance, qu'il n'aurait 
aucune raison d'êlre. ____ 

Voici d'après le compte rendu officiel, le 
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Le journal 1 Italie donne sur Léon 
d après une personne qui a vu le Pape ces jours-
ci, les détails suivants 

« Léon XIII jouit actuellement d'une excel-

lente santé ; cependant il se fatigue : il travaille 
avec une ardeur infatigable et passe plusieurs 
heures du jour à son bureau. 

|« Le Pape travaille aussi le soir et quelque-
fois jusqu'à une heure fort avancée de la nuit. 

Il voit tout et veut s'informer de tout. Le tra-
vail qui l'occupe le plus en ce moment c'est un 

remaniement dans lepersonnel delà nonciature. 
Comme il fait les choses très-consciencieuse-
ment, qu i! ne laisse rien au hasard, cette beso-
gne est longue et pénible, 

job « ^ cardinal Nina.jf^_gq|^jgaSjj|'^jder dans 

ce travail, parce qu'il n'est pas au courant des 

choses delà nonciature. Le cardinal Nina, on le 

sait, n'a jamais été nonce. Ce qui l'embarrasse 
surtout, c'est son ignorance de la langue fran-

[ çaise. Non- seulement il ne la parle pas, mais il, 
la lit avec une certaine difficulté. Souvent il est 

obligé d'avoir recours a Mgr Cretoni, substitut-
secrétaire d'Etat, pour se faire expliquer des 

j. passages qu'il necomprend pas. Son prédécesseur 
au contraire, parlait le français très-cou-
ramment 

Les représent-ints des puissances 
sont obligés de parler italien avec le cardinal 
Nina, et beaucoup parmi eux ne sont pas en 

s assez 

£J 

liï.us oiifiJàiiqoiq ,9aé§n!3 aësnsO <iioa 
présentants des puissances étrangères 

Ti 

iW'uy ffîftfôin? c—?*'Quand on déclaré "fe6 J 

guerre à tous les Français que n'aniPpasj'une 
vieille foi républicaine../ 

SI. Gàninettà. — C'est un mensonge, mon-
sieur I (Applaudissements à gauche.) 

A droite : A l'ordre ! à l'ordre 1 
M. le président. — M. Gambelta, vous venez 

de vous servir d'une expression qu'on ne doit pas 
prononcer dans cette Chambre. Vous le reconnaîtrez 
vous-même, et je ne doute pas que vous ne vous 
empressiez de la retirer. 

M. Gambettat;i— Monsieur le président, je 
suis prêt à retirer le mot, quand l'homme qui est à 
la tribune rentrera dans la vérité. (Nouveaux ap-
plaudissements à gauche.) 

M. le président. — Quelle que puisse être 
la justesse et la vérité de la pensée qu'on exprime, 
le règlement exige qu'on l'exprime d'une façon par-

il :ae°9n§%moooÊ'i olnoy neid.Ê (isg!À fi inemom 
Gambeîta. — Votre observation, à coup 

état de le faire, ce qui rend les 
difficiles. -fi| gq6b èqqel] àJè Jjfi7fi ;j ^ 
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Comme le fait remarquer M. de Pêne, l'ex-
cès des préparatifs belliqueux engendre la fré-
quence des guerres. On veut utiliser les dépen-
ses qu'on, a faites, et Tonne prend point garde 
que la misère publique recrute des adhérenls 
aux doctrines du socialisme. 
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Nous recevons de M. Pages Duport la lettre 
suivante ï"01
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sub ab aif.u'i giji:U.un9c! !!. ...pop^ui o.ij setom 
Paris, 19 novembre 1678. 

Mon cher Monsieur Laytou, 
Î iiiicfûT el (9ûill us 191109 JifiV ÈIEY/M ji 
Je viens de lire les nouvelles attaques qui me 

sont adressées par le Courrier du Lot, à 
l'occasion d'un article de votre journal sur l'in-
validalion de M. Paul de Cassagnac. 

••j Quoique le silence soit la meilleure réponse, 
à certaines insultes qui durent depuis plusieurs 
années, il est peut-être bon cette fois de faire 
apprécier par l'opiuion publique la valeur des 
assertions et de la polémique de la feuille bo-
napartiste. Je déclare, en conséquence, n'avoir 

'
d

pas ^jf ̂
J

9
fg^^i^

0
^ips votre journal 

depuis le 26 octobre, c'est-à-dire depuis on 
mois a peu près. 

Je suis vraiment coupable d'un grand crime 
aux yeux des impérialistes. La monarchie ayant 
été manifestement impossible, je me suis soumis 
à la République devenue le gouvernement légal 
du Pays, et j ai vote la Constitution librement 
pour la servir loyalement. 

Celte conduite fut l'accomplissement des en-

M. 
sûr est très fondée , monsieur le président, et je 
conviens que je n'ai pas employé un mot parlemen-
taire. Mais quaud un homme qui a la prétention 
d'être un homme de gouvernement, attribue à ses 
adversaires politiques la pensée d'exciter à la guerre 
cilile et de repousser tous ceux qui ne partagent pas 
sa foi politique, j'ai caractérisé ses paroles en véri-
table français. 

M. de Pêne, recherchant dans Paris-Jour-
nal les causes de la crises économique dont 
souffre l'Europe entière, signale au premier 
rang les formidables dépenses que leur impose 
le militarisme dont l'Allemagne a été le prin-
cipal agent. 

« Â quel chiffre s'élèvent présentement les 
armées que les puissances européennes main-
tiennent sur pied? Le calcul serait aisé à fai-
re ; je n'ai pas, en ce moment, les éléments 
exacts sous les yeux. Â coup sûr ce formidable 
total d'hommes enlevés par le service militaire 
à l'industrie, à l'agriculture, au commerce, à 
toutes les occupations pacifiques où leur travail 
serait une semence féconde, dépasse 7 mil-
lions cinq cent mille. Chaque soldat est un 
homme qui ne rapporte rien, économique-
ment parlant, à son pays, et qui lui cj/ût'è^itful0^0 

contraire, plus de 1,000 frJiïpy^lûtal^tôpstô^fij 
se totale par jour de ce formidable effectif est 
de 20 millions de francs ; par mois, elle at-
teint le chiffre de 600 millions. Total, par 
année, 7 millards 200 millions de dépenses 
stériles. » 

gagemenls que j'avais pris dans ma profession 
de foi avant les élections de 1871, engagements 
qui m'avaient apporté le concours de ce même 

A MISÈRE. [j
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rkr du Lot quj me (]lfîame au
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fil etsles suffrages des écrivains qui le rédigent. 
Dans cette circulaire quona oubliée dès le 

il 

jour où je supprimai au Courrier du Loi 
bonapartiste, la subvention que je donnais au 
Courrier du Lot purement conservateur, je 
disais ce qui suit : 

« Je crois depuis longtemps que les formes 
» gouvernementales auxquelles les passions at-
» tachent une si grande importance doivent 
» être rangées parmi les questions secondaires. 
r> La République et la Monarchie peuvent se 
» valoir, si la direction des pouvoirs législatif 
» el exécutif est confiée à des hommes probes, 
» n'ayant d'autre mobile que le bien public. 
» Je considérerai donc comme un devoir 
» de mHncliner devant la forme politique 
» qu'il plaira à la Nation de se donner. » 

Ai-je fait autre chose à l'Assemblée natio-
nale que de réaliser simplement cette promesse? 
Si j'ai été le seul député du Lot votant la 
Constilution, m'était-il permis de la rejeter? 
E( cependant on ose qualifier de changement 
d'opinion la< fidélité au contrat qui me liait 
vis à vis du corps électoral. 

j— Dernièrement, % '
:
y
r

aQuelques jours à peine, 
l'ingénieur de la route carrossable que la société 
française fait construire de Reayrouth à Dâmas, à 
travers le Liban et la plaine de Bkàa, distribuait à 
ses ouvriers la paye de "ta semaine. Un ouvrier dru-
se réclama quelques piastres manquant, disait-il, à 

9fjpnid sqjn dû. Sur la dénégation qui lui fut faite, le Druse | 
LB se retira froidement, prit son fusil sur le bord de la 

route et déchargea son arme sur l'ingénieur. Le 

£1 
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— On m'affirmait ce matin encore, dit une au-
tre voix, que le massacre des giaours avait été juré 
par les Mélualis dans la vallée ténébreuse. » 

Un silence suivit ces paroles. On entendait les 
accords de la musique et les frémissements joyeux 
do toutes ces jeunes filles dansant avec l'insouciance 
de leur âge. Pères et maris lancèrent involontaire-
ment un regard furlif sur cette cour convertie en 
salon, qui contenait leurs plus précieux trésors. 

« Vous savez encore ce que l'on raconte? reprit 
Olivier de Cast. 

— Non ! répondirent quelques voix. Qu'est-ce 
donc ? 

Roproduotloa interdite. 

coup, maladroitement visé, alla frapper un ouvrier 
maronite occupé à son travail, 

j — fjEtiIe Druse?demanda-t-on..j1, sj0„0g jj 9.jgj 
— Il s'est enfui protégé par les siens. La justice 

turque doit le poursuivre, mais vous savez ce que 
vaut la justice turque quand il s'agit de protéger des 
chrétiens l » 

Et ce moment, un nouveau personnage fit son en-
trée dans le salon. C'était un homme de grande, 
taille, fort, vigoureux, à la figure énergique, son 
vjsage pâli par une émotion intérieure et il parais-
sait agité comme un homme qui vient d'accomplir 
un trajet rapide. 

« Ah ! c'est vous Armand I dit M. Loiselay en 
tendant la main au nouveau venu. Qu'avez-vous 
donc 1 vous paraisssez tout troublé. 

— /e le suis effectivement, répondit Armand. 
— r _r quoi 1 
— k-ar la nouvelle que je viens d'apprendre. » 
Le cercle des hommes se resserra autour de l'in-

vité do M. Loiselay. Dans la cour, la danse conti-
nuait plus animée et plus joyeuse que jamais. 
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îaioibfi eldeioood'l , 
;« Qu est-ce encore ? avait-on demandé avec une 

anxiété visible. 
— Ce soir, dit Armand en baissant la voix pour 

ne pas être entendu des femmes qui se tenaient 
dans la cour, une quinzaine de jeunes Maronites des 
villages voisins étaient venus à Deïr-el-Kamar pour 
y acheter des fusils. Il s'en retournaient joyeux, et 
je les vis passer devant ma demeure, chantant et 
cheminant dans les intentions les plus évidemment 
pacifiques. Il paraîtqu'à une lieue à peine dans la 
montagne, et comme ils s'amusaient à décharger 
leurs armes chargées seulement à poudre, une bande 
considérable de Druses, placés en embuscade, fon-
dit sur eux à l'improviste, les attaqua, les terrassa et 

désarma en les frappant. 
— Etes-vous sûr de cela, Armand ? demanda M. 

— Il a une carabine suffisamment respectable, 
ajouta Olivier, et personne n'ignore que celte cara-
bine ne manque jamais le but. Eh bien l messieurs, 
que concluez-vous de tout cela ! 

Que la situation est grave ! dit M. Loiselay. 
— Cela es. vrai, mais je ne crois pas le péril im-

minent. , 
: i-'-Dieu vous entende, monsieur de Cast 1 mais 
pourquoi ne croyez-vous pas au danger ? 

— Par suite d'une conviction basée sur une ob-
servation qui vous est personnelle. 

I j— ïJhy\?hM^ L°iselay avec élonnement, 
— Oui.', .v.! .~ ", ': ,,'A A6 
Que voulez-vous donc dire! 
— Je veux dire que le connais Abou'I-Abbas de> 

puis mon arrivée dans ce pays, et que j'ai remarqué 
l'affection vraiment sans bornes qu'il porte à loute 
votre famille, et notamment à vofie charmante fille» 
mademoiselle Victorine. 

— Cela est vrai, répondit M. Loiselay, Abou' 
Loiselay. -iod£3 çfi Abbas a, pour Victorine, un dévouement que ja 

— Parfaitement sûr 
— Qui vous a raconté cette attaque des Druses ? 
— Abou'I-Abbas. 
—- Le chasseur de panthères ï 
— ftuLn oji/fi biûbsrÊlioe ,?.iotlfi3 3b fôqfoiflo 
— Il était donc là ? 
— Il passait dans la montagne. 
— Et il a assisté à la scène ? 
— Il est arrivé comme les Maronites étaient dé-

sarmés et chassés. 
— Et les Druses ne lui ont rien fait, à lui ? 
— Oh ! fit Armand en souriant, vous savez bien 

que chacun respecte Abou'I-Abbas. 

crois sincère. Au reste, son amitié date de loin. La 
première fois qu'il vint ici, ce fut avec un Français 
auquel il servait de guide. Il y a dix ans de cela, et 
Victorine avait à peine neuf ans. Elle écoulait avec 
une admiration profonde les émouvantes histoires dfl 
chasse qu'Abou'l-Abbas racontait à sa gouvernante-
Quand il retourna à Beyrouth avec le voyageur 
qu'il accompagnait, Victorine le supplia de lui rap-
porter une poupée parisienne s'il arrivait des colis, 
de jouets par un prochain courrier. Abou'I-Abbas 
s'engagea gravement à contenter ce caprice d'en-
fant gâté, et il tint parole. 



JOURNAL DU LOT 

à Calamane. 

Sœurs Chevalier, institutrice-adjointe à Albas; 
Bey.sseo, institutrice à Escamps ; Devez, à Lou-
bressac; Toubeyre, institutrice de hameau à 
Lacan (Loubressae) ; Pianard, aux Masséries 
(St-Géry); Clavières, à Soulomès ; Valéry, à 
Laramière; Gaza', à Frontenac ; Combettes, à 
Laramière ; Cabrol, à Puyjourdes ; Bouygues, 
àSi-Géry, Maury, a Roeamadour; Parcilié, 
- iT-ecu. : § • rmaefpavmu si 
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COUR D ASSISES DU LOT. 

Présidence de M. de Calmels-Puntis conseiller à la Cour 

ais i Audience du 18 novembre. 

o i 

Qu'on me blâme d'envisager comme peu j nouveau); Feau, institutrice de hameau à Glé-
joiportaote la question de la forme gouverne- | dines (Sousceyrac) (emploi nouveau); Donadieu, 
mentale ; qu'on m'accuse de me préoccuper | 
avant tout, et à tort, des questions agricoles, 
industrielles, commerciales et financières qui 
tendent directement au progrès el à l'améliora-
tion du sort des hommes, je n'ai rien à objec-
ter; on use d'un droit et je subis la critique el 
l'hostilité. Mais que le Courrier du Loi et ses 
rédacteurs, ayant patroné ma candidature, 
accepté par conséquent ma circulaire et voté 
pour moi, me reprochent dans les termes les 
plus injurieux, ce qu'ils ont. précisément pa-
troné, accepté et voté, cela manque tout au 
moins de logique. Il serait plus juste de dire 
qu'il y a changement d'opinion, assez habituel-
lement, chez ceux qui changent de subvention. 

Si j'avais fait entrer en ligne, le moins du 
monde, mon intérêt électoral dans l'arrondis-
sement de Cahors, j'aurais adopté une politique 
opposée. Mais j'aurais perdu l'estime des bons 
citoyens, et mérité les éloges de l'Empire. 

. aaphimtAïriâfliaril fil -lltfei800.9113 »l OOPlOliO C était deux fois trop. 
La France toujours maîtresse de ses destinées 

a franchi le fossé qui sépare la Monarchie de 
la République. J'ai suivi la France, je reste 
avec elle, et j'ai la ferme confiance que les 
électeurs sénatoriaux du Lot agiront de même. 
Sur ce terrain de la volonté nationale, je dé-
fends les idées conservatrices, religieuses, éco-
nomiques et sociales, convaincu que, quoiqu'il 1 

arrive, et dans toutes les éventualités, la France 
se souviendrait, si cela devenait nécessaire, 
que la partie la plus moderne de son histoire 
compte les trente plus belles années de ce siècle, 
et qu'elle lui offre les solutions conformes à ses 
intérêts les plus chers d'ordre et de liberté. 

Vous ayez annoncé l'insertion çj une .lettre. 
que je vous ai adressée. Je vous prie d'en 
ajourner encore la publication : l'heure propice 
n'est pas venue pour le débat dejï^prçctfame^J 

élection sénatoriale. Cette lettre.est signée, et 
je tiens désormais à signer tous mes articles 
dans l'espoir que mes calomniateurs voudront 
bien en faire autant. 

Croyez, mon cher Monsieur Laytou, à mes 
sentiments dévoués d'ami et de collaborateur. 

A. PAGÈS DEPORT. 

I 
ab 

Dans sou audience du 5 novembre, le tri-
bunal correctionnel de Cahors a condamné le 
nommé Biscan, de Luzech, à 25 francs d'a-
mende pour avoir proféré le cri de Vive l'em-
pereur ! à Albas, le jour de la fêle votive de 
cette commune. 

; j "ty/mvit ■Urljgsiirr.nr IHflripï.-i; -.rflfln Kftfec. ti 

ble de manger en une demi-heure plus que le 
corps oepeuten digérer en vingt-quatre heures. 
Je ne fais pas grand cas de la viande, le 1er et 
le 15 de chaque mois je jeûne et absorbe 
autant d'eau que je peux en supporter. Je lais-
se toujours refroidir mes mets avant d'y tou-
cher, et c'est à celle précaution que j'atlri-

j bue mon grand âge 
Le projet sur la destruction des loups et la 

réorganisation de la louveterie en France vient 
d'èire adopté par le conseil d Etat. 

Désormais les primes de 80 fr. pour on loup 
ou pour une louve, de 40 fr. pour un louve-
teau de moins de huit kilogrammes, et de 200 
fr. pour un loup ou louve ayant attaqué l'espèce 
humaine sont rétablies. MM. Morvand, 1«rôle de corn» fort jeune l"rôle. 

Théâtre de Cabors 

INA.UGURA.TION DE LA. NOUVELLE SALLE. 

Direction de M. Jules Morvand. 
lu JH JJcOq .3£;[;ilu>l Jtîlj blj'*ll l>8 li IlOlJJ 

Début le S8 novembre. 
Tableau de la troupe de drame : 

ev 
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Les journaux de Lyon annoncent qu'une 
p albis 

Affaire Dauiiac G. — Attentat à la pudeur. jeune fille, âgée de treize ans, demeurant avec 

NOMINATIONS D'INSTITUTEURS. 
B8iiÈbnbj>92 anpilaeoD gel ïcauq. èeb^um B\ia 

(Septembre et Octobre). 

MM. Delbouis a été nommé instituteur à 
Carnac-Rouffiac ; Darnis à Boissières; Cépède 
Louis, à Ayaac; Pouget, à St-Jean-de-Laur; 
Souladié, à Espeyroux, Lagrille, instituteur-
adjoint a Figeac; Vassal, à Vayrac; Lasfar-
gues, à Gignac; Tauran Hugues, à Ste-Co!ombe; 
Aillet, a Saillac ; Soulié, instituteur-adjoint à 
Albas; Ganes, à Figeac; Meulet, à Cuzance; 
Mourguès, à Sla-Alauzie; Delclaux, àSl-Cyprien; 
Teyssèdre, à St-Sulpice ; Conté, à QoissftGijgû 
Taurand Valenlin, à St-Laurent-les-Togr^a 
Valade, à Sénaillac ( La t r o n q uiçn^) i3iJ P§&\mk)k 
à Strenquels ; Laveyssière, à Sl-Cbamaraod; 
Auriçoste, à Sérignac; Canihac Germain, a 
Saux ; Conquet, à Montgesty; Darnis, institu-
teur |le hameau à Ceint-d'Eau (Figeac); Ces-
tarès, a Padirac; Lagarde Guillaume, 'a Orniac; 
Ganiayre, à St-Hilaire; Caussanel Célestin, ins-
tituteur-adjoint h Souillac; Couderc, instituteur 
de hameau a Sl-'Martin-le-Redon (Duravel): 
Nèble,, instituteur-adjoint a Salviac; Martin, à 
Gramat; Caussanel Jean-Pierre, à Vaillac; 
Espagnat, à Lebreil ; Delbos Auguste, à Sl-
Perdoux ; Lagarde Jean-Baptiste, à Montdou-
merc ; Delpy, à Fontanes ; Serres, instituteur 
de hameau à Sern (St-Cirgues) (emploi nou-
veau); Basset, à Miers; Sireyzol, à Parnac ; 
Pendaries, à Lavergne; Blanc, à Berganty; 
Jardel, à Rouffilhac ; Loolmet, à Espère; Gal-
tié, à Bétaille; Lêry, à Montvalent ; Roussel, 
à Théminettes; Redoulès, à Cézac; Dajean, 
instituteur-adjoint à Figeac; Laval Lucien, 
instituteur de hameau à Lunegarde (Fontanes-); 
frère Roux, à Lacapelle-Marival ; frère Rozières, 
à Limogne. 

Mmcs Delbos, institutrice à St-Perdoux ; 
Mazot, à St-Jean-Lespinasse ; Blanchou, à Cé-
nevières; Teulières, à Durbans ; Rigal, à Ca-
drieu; Raujols, a Pescadoires; Picaudou, à 
Payrignac; Lauvie, à Masclat ; Pradié, insti-
tutrice de hameau à Souillaguet ; Bernard, à 
St-Sauveur; Contios, à Yalprionde (emploi 

Daûliac Gabriel, de Gourdon est accusé 
d'avoir commis un attentat à la pudeur sur une 
enjfant de 9 ans. Le huis clos est ordonné pour 
les; débats de cette affaire. Reconnu coupable 
pair le jury qui admet en faveur de l'accusé les 
circonstances atténuantes, Dauliacest condamné 
à un an d'emprisonnement. 

Ministère public : M. Grenier de Cardenal, 
substitut. 

Défenseur : M6 Pouzet. 
-Jo!iJad;ie çiool9iD 13$.'thsiuoïst "tiù7£:ti 

Audiences des 18, 19, 20 et 21 novembre. 

10Affaire Barrés J.-B. — AssasshM.b'f'P 898e? 

Le 4 août dernier vers sept heures et demie 
du soir, Cancès Eugène, propriétaire au village 
de Las Câ[u^ïnîel,33ci6mmune d'Espeyroux, ar-
rondissement de Figeac, fut trouvé par ses 
voisins, fflr dti chemin public, non loin de son 
habitation, gisant à terre el baigné dans son 
sang, i! avait été frappé dans la région du ven-
tre, à l'aide d'un couteau. Transporté chez lui, 
il expirait, succombant à l'hémorragie qui était 
la suite de cette blessure. 

Pendant son agonie la victime avait très-net-
tement désigné pour son meurtrier le nommé 
Barrés dit Mathaly, cultivateur aux Cardonies, 
son proche voisin, avec lequel il était en vio-
lente hostilité. D'autre part, au moment présu-
mé du crime, des voisins avaient entendu les 
cris : « Mathaly, tu m'as louché, au secours ! 
Mathaly m'assassine ! » Ils auraient reconnu 
dans ces cris la voix de Cancès. Les soupçons 
se portèrent uuaoimement sur Barrés qui avait 
plusieurs fois fait des menaces contre la victi-
me. L'inimité entre Cancès et Barrés était no-
toire dans la commune, et provenait de quel-
ques difficultés d intérêt. 

Les débals de cette grave affaire ont duré 
quatre jours. Le siège du ministère public est 
occupé par M. de Bellegarde, substitut. MM.' 
Lagarrigueet Pouzet sont au banc de la défense. 

8 j 5 b#> ïftife'n3-9BMês;-yient d'être condamné 
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La démission de M. Sirech, comme adjoint 
au maire cle la ville de Cahors, vient d'être 
acceptée par le gouvernement. Elle avait été 
donnée le 29 juillet. 

La retraite de M. Sirech est regrettable à tous 
égards. Par son activité et sa compétence en 
matière de travaux publics, l'honorable adjoint 
pouvait rendre bien des services, proposer bien 
des améliorations utiles, aider efficacement à la 
transformation si désirable de la ville de Cahors. 

Le vide qu'il laisse sera difficilement comblé. 

sa mère, s'étant plainte, il y a quelques jours, de 
maux de cœur et de douleurs dans les 
jambes, [on fit appeler un médecin qui or-
donua un traitement. Mais, le 4 novembre, 
voyant s'aggraver l'état de sa fille, la mère la fit 
transporter à laCharité où elle mourut, quelques 
heures après, Phydrophobie. 

Cette jeune fille avait la déplorable habitude 
de se laisser lécher le visage par on 
chien. 

Or, on sait que le virus rabique se com-
munique parle contact des muqueuses; on pen-
se donc que la langue du chien avait effleuré les 
lèvres de cette malheureuse enfant, et que c'est 
ainsi qu'elle a contracté la terrible affection qui 
l'aemportée. 

La préfecture d'Alger a communiqué la note 
suivante aux journaux de cette ville : 

L'apparition d'une maladie sur la vigne a été 
signalée,il y a quelques mois, dans un vignoble 
de la banlieu d'Alger. Un viticulteur ayant cru 
reconnaîire sur les souches la présence du phyl-
loxéra, une commission a été immédiatement 
appelée à examiner le vignoble dont il s'agit. 

La commission a constaté que les craintes 
manifestées n'étaient pas fondées. Elle a reconnu 
que quelques plants étaient, il est vrai, souffre-
teux, chétifs, mais que les racines étaient par-
faitement saines. Malgré le caractère précis de 
ces constatations, il a paru néanmoins utile de 
poursuivre les investigations et de procéder 
ultérieurement à un nonvel examèrf?9i!a3'! ■ 

, La commission s'est, en conséquence, rendue 
le 22 octobre dans la vignoble. M. Planchon, 
membre correspondant de ̂ nsmut et profes-
seur à la faculté des sciences de Montpellier, en 
ce moment à Alger, a bien voulu l'accompagner 
dans sa seconde visite. Le savant professeur a 
confirmé les premières appréciations de la com-
mission : la maladie qui s'est déclarée dans le 
vignoble dont il s'agit, est une espèce de mycé-
lium ou blanc de champignon, désigné sous le 
nom de poivff^i^.
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Rachimorez, grand l«r rôle. 
Dunoyer, grand 1er comique. 
D'Escosse, jeune l«r, 1« amoureux des jeu-

nes Ie" rôles. 
Derieux, 3» rôle. 
Ponalier, comique de genre. 
Couly, jeune 1er comique, amoureux corn. 
Nicolaudy, comique marqué, père noble. 
Pacio, jeune 3e rôle, rôles de genre. 
Adrien, rôles de convenance. 

MMC» Repos-Derieux, 1" rôle grande coquette. 
Lavigne, jeune 1re des jeunes Ie" rôles. 
Adèle D., lre ingénuité, soubrette chantante. 
Dunoyer, 1er rôle marqué, duègne, mère 

noble. 
Portalier, 2e ingénuité, tr« amoureuse. 
D'Escosse, 2» coquette, 2e soubrette. 

MM. 

Bachimorez, 2e amoureuse convenances. 

Grande opérette, petit opéra comique. 
Paul Portalier, 1er ténor. 
Pacio, lre basse, baryton. 
Dunoyer, trial, larueite. 
Derieux, Basse. 
Couly, des ténors comiques. 
D'Escosse, 2« ténor. 

MMe" Adèle D., 1» chanteuse, jeune chanteuse. 
Portalier, 2° chanteuse, lr6 dugazon-
Dunoyer, mère-dngazon, duègne. 
D'Escosse, coryphée. 
Bachimorez, 2' dugazon, coryphée. 

La troupe débutera le 28 novembre par Bébé, 
comédie en 3 actes, qui se joue actuellement avec 
succès au Gymnase, et le Wagon des dames, comé-
die également nouvelle. 

Pour la ehronique locale, A. Laytou 
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Outre le service de I ingénieur en chef qui a 
été organisé depuis quelque temps pour l'étude 
des chemins de fer, le service de l'ingénieur 
ordinaire a élé confié à M. Lacaze, précédem-
ment chargé du service ordinaire de l'arrondis-
sement de Cahors. Il a sous sa direction les 

\ é),udes dos trois lignes destinées à desservir 
notre ville el qui sonl : Montauban-Cahors-

. Gourdon, Cahors-Figoac, C&hors-Valence-d'A-
gen. 

\ \ ' *$Wtiïv\ 89Î) aupr-HC e»a» èJoèam s euovjuO -
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A la séance du 16 novembre du Conseil 
municipal de Cahors, sur la lecture faite par M. 
le Maire d'une pétition de musiciens de l'orches-
tre du théâtre à l'effet d'obtenir quelques fonds 
pour achat de musique, le Conseil municipal 
vote la somme de 100 francs et stipule que les 
partitions achetées resteront la propriété 'de la 
ville. 

■ 

Le 24 octobre, vers une heure de .'après- I 
midi, sept eufants arabes allèrent.s'amuser dans | italien 5 o{

4
, 

la montagne. L'a, ils trouvèrent des champi-
gnons sauvages qu'ils ramassèrent et apportè-
rent chez eux, où ils les firent cuire à l'insu de 
leurs parents, puis les mangèrent à six heures. 

Les deux plus jeunes, pris de violentes coli-
ques, succombèrent presque instantanément. 
E 
piratent 
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Revue Scientifique. 
SOMMAIRE DU NOMÉRO 20 (16 novembre). 

IUOO, OUIJWUIUWCUI uioauuc luaidindueuieLll. . — ; ... r r. Y 
J. . o , n , i - e banqueroute de I Inde, d aprè 
Eotre 8 et 9 heures, les cinq autres enfants ex- Association française pour l'a 
Diraient également dans d'atroces souffrances. ces. Congrès de Paris : Secti 
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; L'HOMME LE PLUS VIEUX DU MONDE. — Il 
existe à Bogota un métis indien âgé de 180 
ans ^',f,ul c^ . ëiioïa edl ncq ogèJciq mine i;:a Ç\i 
Tr'eiw) sa ÏMJS* suor eiem ,aiviu8juoq el Jiob eupijil 
, Le docteur Uernandez, quia élé récemtneut 

le visiter, racoDte qu'il le trouva travaillant 
dans son jardin ; sa peau ressemble à du par-
chemin ; ses cheveux, très longs et blancs 
comme neige, étaient enroulés autour de la 
tête en forme de turban, et ses yeux lançaient 
des regards tellement vifs que le docteur en 
était impressionné désagréablement. 

Il répendit avec lucidité à toutes les ques- \ 
tions, et déclara que son grand âge n'était dû 
qu'à sa mauière de vivre, réglée d'une façon 
immuable, n'ayant jamais commis aucun excès 
ai de nourriture, ni de boisson. 

— Je ne maoge qu'une fois par jour — 
dit-il, — mais des alimeots forts et nourrissants 
que je mels quelquefois une demi-heure à 
manger ; mais, voyez-vous, il n'est pas possi-

La constitution de la matière, par M. Ad. Wurtz. 
— Le Creuzot, à l'Exposition universelle. —La 

j banqueroute de l'Inde, d'après M. Hyndman. — 
vaucement des scien-

Section d'anthropologie. 
— Académie des sciences de Paris, — Chronique 
scientifique. 

* 

Revue Politique et Littéraire. 

SOMMAIRE DU NUMÉRO 20 (16 novembre). 

La vérité sur le nouvel emprunt égyptien. — 
L'action gouvernementale en Angleterre, par M. 
Herbert Spencer. — La vie {des professeurs et des 
écoliers au xvi« siècle, par M. Ludovic Drapeyron. 
— Causerie littéraire. — Notes et impressions, 
par N***. — La semaine politique. — Bulletin. 

On s'abonne au bureau du journal, 108, boulevard 
Saint-Germain, à Paris. J «9l ncbnoine nu SpHviofe owieha ttU 

Chaque journal : Paris. — Six mois : 12 fr. — 
Un an : 20 fr. — Départements. 
- Six mois: 15fr. - Un an; 
25 fr. 

Les deux journaux 
Paris. — Six mois : 20 fr.— Un 
an : 36 fr. — Départements — 
Six mois : 25 fr. — Un an : 

réunis 

oa-iso uy 42 fr. ïiuioqà'i £ 3oV5. 
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La concurrence ne s'exerce que sur les 
bons produits. Les Capsules de goudron de 
Guyol, si efficaces dans les cas de rhume, 
catharres, bronchites, phthisie, ont été je but 
de nombreuses imitations. M.,Guyot ne peut 
garantir que les flaeons qui portent sa signa-
ture imprimée en trois couleurs. Dépôt dans 
la plupart des pharmacies. 8 

SANTÉ A TOUS rente3 

decine, sans purges et sans frais, par la délicieuse fa-
rine de Santé, dite : 

R KV4LESCIÈRI3 
Du ltARHY, de Londres, 31 ans de 

succès 
fOO.OOO euros réelles par an. 

La REVALESCIÈRE DU BARRÏ est le plus 
uissant reconstituant du saog, du cerveau, de 

la moëlle, des poumons, nerfs, chairs et os ; 
le rétablit l'appétit ; bonne digestion et 

sommeil rafraîchissant; combattant depuis 
ente aos avec un invariable succès les mau-
aises digestions (dyspepsie*, gastrites, gas-
roeutériies, gastralgies,constipations, hémor-
oïdes, glaires, flatuosités, ballonnement, pal-

pitations, diarrhée, dysenterie, gonflement, 
étourdissement, acidité, pituite, migraine, 
nausées et vomissements après repas ou en 
grossesse ; aigreurs, congestions, inflamma-
tion des intestins et de la vessie, crampes et 
spasmes, oppression, asthme, bronchite, 
phthisie, (consomption), dartres, éruptions, 
nervosité, épuisement, dépérissement, fièvre, 
rhume, catarrhes, échaufferaient, chlorose, vice 
et pauvreté du sang, faiblesse, rétention, les 
maladies des enfanis el des femmes. ; 

eJeobomeb cosisoi eolreoBb oiJaa't .YE7E3 "■ 9|OBTD 

Dyspepsie, ; M. J.-J. Noël, de Thuillies 
(Hainaul); de vingt années de dyspepsie. — 
Dartres M. Gr. Voos, de Liège, abaudoné 
par les médecins, qui déclaraient qu'à son âge 
(55) aos louteguérisou était impossible, a été 
totalement guéri des dartres par l'usage de la 
Revalécière. — N° 49, 871 : MME Marie Jolie, 
de cinquante ans de constipation, indigestion, 
nervosité, insomnies, asthme, toux, flatus, 
spasmes,et nausées. — N° 46,270 : M. Ro-'*' 
berts, d'uue cousompliou pulmonaire, avec 
toux, vomissements, constipation et surdité de 
25 années. — N° 46, 260 : M. le docteur-
médecin Martin, d'uue gastraigie et irritation 
d'estomac qui le faisait vomir 15 à 18 fois 
par jour pendant huit aos. — N° 46, 218 ; 

;M. le colonel Watson, de la goutte, névralgie 
et constipation opiniâtre. — N° 18, 744; 
le docteur-médecin Shorland, d'uue bydro-
pisie et constipation. — N° 49, 522: M. 
Bildwiu, de l'épuisement le plus complet, pa-
ralysie de la vessie et des membres par suite 
d'excès de jeunesse. 

Quatre fois plus nourrissante que la viandes 
elle économise encore 50 foissoo prix eu mé- fj 
deemes. Eo boite . 1/4 kilï, 2 fr. 25, 1/2 
kil.,4fr.; 1 kd.,7 fr.; 12krl , 70 fr". — Le 
Biscuits de Revalescière enlèvent toute irri-
tation en loute odeur fiévreuse en se levant, 
ou après certains plats compromettants: oi-
goons, ail, etc., ou boisson alcooliques même 
aprèa)AeiteJb$4e|Daboîies de 4, 7 et 70 tï. — 
La Revalescière chocolatée, rend l'appétit, 
bonne digestion et sommeil rafraîchissant aux 
plus énervés. En boîtes de 12 lasses, 2 fr. 
25 ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 lasses, 7 ta) 
de 576 lasses, 70 fr.jou environ 12c. la 
lasse. — Envoi contre bon de poste, les boi-

-BOâa E9l oup JifibaollB II .noiJEl!3qi9'Joib 9Dacm9b 

tes de 36 et 70 fr. franco. — Dépôt à 
Cahors. Vinel, pharmacien, 

et partout chez les bons pharmaciens et épi-
ciers.— Du BARRY et C°, limited, 26, place 
Vendôme, et 8, rue Castiglioue, Paris. 

POUR AVOIR DEUX BILLETS 
DE LA LOTERIE MIOMLJ 

El recevoir pendant tout une année 

LA GAZETTE DES TIRAGES 
Journal financier, le plus complet el le mieux, 
renseigné, il suffit d'adresser à M. F. BEURHL, 

D.recieur, passage des Princes, Escalier A, 
â Paris, la somme de TROIS FRANCS 15 
centimes, prix ordinaire du journal. 

ETUDE 

DE M° PÉRIÉS AVOUÉ à MOISSAC. 

'RENDRE PAR LICITÀTION. 
A l'audience des criées du tribunal civil de Moissac, 

le lundi neuf décembre mil huit cent soixante-dix-
huit à onze heures du matirtuodBD 9b JlBqàQ) 

,iio3 Preniïer-fartdfiDj* èvinAj 
Une très belle propriété dite du domaine de Las 

Vignes, composée d'un château, avec bâtiment d'ex-
ploitation, jardin, terro labourable, près, vignes et 

! bois, le tout indépendamment de divers immeublds 
par destination, d'une contenance de vingt-quatre 

i hectares, vingt-sept ares, soixanle-quatre centiares, 
dans la commune de, Lauzerta ; et de quinze hecla-

! res dix-sept ares, vingt-quatre centiares dans la 
commune de St-Amans de Pellagal. 

Mise à prix cent trente trois mille fr ci. 133000 fr. 
Weuxîêane Lot 

Une métairie dite Bordeneuve composée de bâ-
j timents terres labourables, près vignes el bois, avec 
s divers immeubles par destination, le tout d'une con-
; lenance de dix-neuf hectares vingt ares situés dans 

la commune de Lauzerte. 
Mise à prix soixante-sept mille fr. ci. 67000 fr 

Troisième Lot 
Une pièce de terre en nature de bois, essence de 

chêne située dans la commune de Durfort, de con-
tenance de quatre-vingt onze ares soixante dix cenl 
tiares. 

Mise à prix cinq cents fr. ci 5QQ
 F 

Il est toutefois fait observer qu'après l'adjudica-
tion partielle des immeubles formant les premier et" 
second lot, ces mêmes biens seront remis aux en-
chères sur la réunion totale du montant des deux 
adjudications partielles, ou de leur mise à prix, et 
que s'il ne se présente pas d'acquéreurs sur celle 
nouvelle adjudication, les adjudications partielle de-
viendront alors définitives. 

S'adresser pour les renseignements à M" Périés 
avoué poursuivant et à Mc Mathieu et Balmary 
avoués, colieitants à Moissac ; à M* Malude et Lan-
nes avoués à Tpubuse 

'our extrait. 
PERIÉS. 

Vo 
LE TOUR DU MONDE Nouveau journal des 
yiiges. — Sommaire de la 932e livraison. Mfi - (16 

novembre. 1878). — Texte : Voyage aux mines de 
diamants dans le sud de l'Afrique (Gap de Bonne-
Espérance), par Mm« P. (1872-1877). —Texte et 
dessins inédits. — Huit dessins de H. de Drée.' 

Hachette, boulevard St-Germain, 79, Paris, 

JOURNAL DE LA JEUNESSE. - Sommaire 
de la 311e livraison (16 novembre. 1878 . — TEXTE: 
Le Neveu de l'Oncle Placide, deuxième partie, par 
J. Girardm. — L'Exposition Universelle 1878 : 
Les Etats-Unis, par Paul Pelel. — Grand-cœur, pat 
Mlle ZénaïJe Fleuriot. — La Sarbacane, par H. B, 

Dessins : A. Marie, F. Ferai, de Penne, Delon, 
A. de Neuville. 

Hachette boulevard St-Germain, 79, Paris. 

Pour tous les extraits et articles non-signés. 
Le propriétaire-gérant, A. Laytou. 
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En 1876, à PHILADELPHIE, le Diplôme avec rapport du 
Jury à /'a^rjl2t?aui)'lâfl^a 16 ôuwàb eolq 9l 210.0300: 

Viennent de remporte ^8BOa af,p 8 

. À L'EXPOSITION UNIVERSELLE..-DE PARIS 

XUB àiipiaummoD ôià elaJJE'UX- PRIX ." 
LA MÉDAILLE DOR & LA. MÉDAILLE D'ARGENT 

Machines garanties depuis .»S> fr. — Le Catalogue est adressé franco sur demanda 

a liovab 90 ai 
.8000 

91. MAURICE, sculpteur 
A l'honneur de prévenir les per— j .. . 

sonnes qui voudraient I hooorer de leur | 
confiaDce, qu'il se charge de tous les 
travaux, tels que : travaux d'église, 
rnooumiïtits funèbres^ sculpture pour 
meubles à des prix très modéré'sQi^ioiî 

Atelier, roe du Portail-au-vent, 12, 
à Cahors. 

;, MODES^^ 
RUE DU PORTAIL-AU-VENT, CAHORS 

Mlle L. MAURICE, fait prévenir les 
Dames qui voudtaientbien I hooorer de 
leur : visite, qu'elles trouveront chez 
elle des chapeaux du meilleur goût et 
sortant des1 premières Maisons de 
fltaDÏG.9iaui laa il Db 9ibio'l 9b oq 

roi 9op 
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rue spécial pour batteuses à bras (système Soisse) 

Moulins a farjne, Pompes d'irrigatioo.^crerifis, etq. ihoooea looq qnooo£9d li 
Manège seul, prix 400 fr.. Mauège avec batteuse, 600 fr. Deux chevaux 

en 10 heures font rendre à la machine 60 hectolitres de blé. — Ventilateurs 
de 60 à 100 fr.—Trieurs de grains pour agriculture et meunerie de 185 à 
250 fr. —Charrue vigneronne à brancards pour un cheval 55 fr. — Pres-
soirs à vendange, système universel Mabille de 170 à 1,000 fr — Fouloirs 
à vendange de 60 à 170 fr. — Presse à huile Laffarque de 700 à 800 fr. 
— Turbines a chambre d'eau en fonte, pour moulins de ruisseaux, permet-
tant d'utiliser les eiux d'été et celles d'hiver avec de grandes variations de 
chute (la dépense d'eau peut varier de simple au double sans perte de reo-
dernent.);—Huilerie, Transmission du mouvement, etc. Etant en relation 
avec la majorité des coostructeurs, M. Laffarguë s'engage à fournir toutes les 
machines que l'on désirera, garanties bonoes de fonctionnement et de solidité. 
— NOTA. Pour éviter tout retard., prière d'envoyer les demandes de machi-
nes quelque temps avant l'époque où on désirerait s'en servir. — Se méfier 

contre Jiedo/I h nobiooa eb uil8 ] eboEia ob .usupildoq uo 

LA R2GLISSE 

les Bhxumes, Gaatrltcs, Crampes et 
Fniblesaea d'E»tamme. Quand on en mange 
après les repas, on digère toujours très-bien. Dn 
seul essai suffit pour s'en convaincre. *,RU & 

Dépflt daas tonte» les pharmacies. 
Dépoi'à Cahors, chez. M. Vinel, pharmacien 
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eelod PAPIER WLINSI 
197 

Le grand succès de ce remède est dû à sa 
propriété d'attirer à l'extérieur du corp» 
l'irritation qui tend toujours à se fixer sur 
les organes essentiels à la vie; il déplace 

I ainsi le mal en rendant la guérison facile et 
prompte. Les premiers médecins le recom-I mandent particulièrement contre les rhu-
mes, bronchites, maux de gorge, grippes, 
rhumatismes, lombagos, douleurs. Son em-
ploi est des plus simples : une ou deux, ap-
plications suffisent le plus souvent et ne 
causent qu'une légère démangeaison. On le 
trouve dans toutes les pharmacies. Prix delà 
boîte de 10 fie» : 1,150. Se défter des conirep» 

CRÉDIT LITTERAIRE 
;9'33IË! JD97 I! '; IsgD.'iu'trb nof 
o^ij(i9'l legboù JÔ coiggimmoo el au GIR. 

>7§q os 89à8oami looa iop aegiBda eooiionôaûD 
Word, à Cahors, b-10310901971103 3l 9BQ 

On peut se procurer à celte Librai.?F* ̂ ç^ra^1 choisis sur les Catalogues 
généraux de tous les bons éditeurs, comprenant : Sciences, Littérature, Droit, Méde-

euses cine, Théologie, Dictionnaires, Encyclopédies, etc., etc., aux conditions ; 
qui suivent : , ^ -qaltre oq BBIJ B'O ^'Bf 

100 fr. de livres.,. .-mi r&,k--r mois 
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-Ô8i%P^R'lt1>B BIBLIOTHÈQUES. '■^foï&jMt&fàW'^k ^WSÈ. LIVRBâ.9IH9Ml 

gaoqài-BIJU NOTA, — Outre les avantages de vente signalés ci-dessus, il sera 
donné gratuitement pour chaque lOO francs d'ouvrages choisis, un volume du 
journal riiiiiUSTRA.TION dont le prixesl de 18 fr. 
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ACADÉMIE DE MÉDECINE DE PARIS. 

do 

an minérale ferrugineuse, acidulé, gazeuse, la plus riche eh fer et en acide c jibeaipe des eaux connues. I 
' Cette EAU est sans rivale dans la traitement de» " GASTRALGIES — FIÈVRES - CHLOROSES - ANÉMIE 

»l$ettoutes les maladies provenant de 

--^^^W^UVBISSEMeNT'-'Dll SAN? 
Se verni ctuz tous 1rs marchands d'Eaux et,pharmaciens. 

fil 

àb août 
8007001/ 

'«ïoa ôl«98 .-.i è «991 .«TOC '■ -8H9<ji9lnTb sbo] 
HARMOMÏU m 

PRESQUE NEUÏi'^ IbllBq 
Avec coloories torses sur le devant, 
sorti de la Maison RODOLPHE, de 
Paris, 

Prix : -tttO francs. 
Cet HARMONIUM a des SODS magni 

fiques et très forts. 
S'adresser au bureau du Journal. 
Oo donnera toutes facilités pour le 

paiement. 
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SIQUE ET INSTRUMENTS 
)u#CÂHORS (Lot), Maison de la Poste. 
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HARMONIUMS 

Accord et réparation 
PIANOS OBLIQUES. 

— Vente, éclaange el location. 
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 CABINETS CONFORTABLEMENT MEUBLÉS 
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Tenu par GALLIOT 
87, Boulevard de Strasbourg, 87, près les gares de l'Est et du Nord. 

Une ligne de tramway va directement du boulevard de Strasbourg à YExpoiition Vmvtritll* 
.loemalgéi os 8Bq eopos'" 


